
LE JOURNAT 1U DIMANCHE

CONTE D'AUTOMNE.

André Mirail était à cette époque eu prison ; il
avait été condamné, le mois de mai précédent, aux
travaux f orcés à perpétuité.

Quel crime avait-il donccommis
Il avait mis le feu à une. ferme par désespoir

d'amour.
André avait toujours été un ouvrier très rangé,

très laborieux ; et on avait fini par lui donner à la
ferme où il était eiployé un poste de confiance.
Son maître l'admettait à sa table; il l'envoyait les
jours de marché à la ville. pour faire la vente et les
athats. Le soir, quand le brave garon revenait,
il était tout fier d'aligner sur la table les écus qu'il
avait rapporté. 'est qu'on gaguait de l'argent dans
la ferme ; on en gagnait parce qu'on peinait dur,
et comme je viens de vous le dire, André n'était
celui qui peinait le moins.

Comment était-il arrivé à s'insinuer dans le
coeur (de la fille de la maison, c'est ce qui n'est pas
diflicile à comprendre. Il ebairmait autant par sa
conduite que par son caractère on nî'avait jamais
vu un plus beau galon ni mu ouvrier plus dlsin-
téressé. Il était tioujours conitent ;n'estce pas
tout dire ? Ses yeux profonds paraissaient percer
la flaimne qui était au fond de son coUir;n on le
sentait capabîle de tous les enthousiasmes. La
belle Jeanne n'avait pui rester insensible à tant
(le qualités, milées à tant de séductions.

Mais il était écrit depuis longtemps que cette
histoire d'amour se terminerai par une castas-
trophe.

La beIlle Teanne avait de nombreux préten-
dants, et parmi ceux (lui se di-putaient Sa main, il
V avait un fermier du voisinage, plus riche encore
qu'elle, imais 1i1 s'tait toujours promis de la con-
quélrir haut la main. N'était-i! pas l'ami de son
père ? ne l'avait-il p sauets , il y a quelques
aluées, uon seulement de la rutile,, nmais encore du
déshonneur ? Le ferier s'était compromis dans des
spéculations hasardeuses ; il eût été perdu si cet
homme ne l'eût retilé à temps du goulre où il
s'abinait. Jugez 'le l'enbar-ras où le mit André
Mirail lorsqu'il vint lui demander la main de sa
fille

Mais pouvait-il hésiter un instant ? Il refusa,
après force circonlocutions ; et pour couper court
à des amours qui ne faisaient déjà que trop jaser
dans le village, il pria André d'aller chercher dlu
travail ailleurs.

Inutile de vous peindre le désespoir du mallheu-
reux gargon le ferme ; se voir conduire, c'était
déjà bien cruel, mais se voir préférer u honie
qui avait, au vu et au su (le tout le monde, (les
instincts qui n'étaient pas du tout à son honneur,
voilà qlui passait la mesure. Mais que faire ? André
connaissait son imonde. Il savait fort bien que le
fermier ie voulait, ii ne pouvait, quoiqu'il lui fut
très attaché, lui donner sa fille ; la reconnaissance
ne parlait-elle pas plus baut dans son frme que tout
autre sentiment ? Il y avait entre les deux for-
miers comme un pacte indissoluble ; c'était une
chaîne que le pauvre garçon do ferme parviendrait
jamais, quoiqu'il fit, à briser. Il avait été traité
par sou maître comme l'enfant de la maison ; mais
il n'était jamais venu à l'idée de ce dernier qu'An-
di1 pût unjour lui demander à devenir son gen-
dre. Cela lui fât-il meme venu à l'idée, .la situa-
tion où il se trouvait lui eût interdit d'encourager
les espéraitces d'André. Pauvre André

-Si je demandais, se dit-il sur ces entrefaites,
uin rendez-vous à Jeanne ?... Ne répond-elle pas à

mrwn amour ?
Oui i mais Jeanne était aussi tête folle qu'elle

était bon emur ; elle avait bien répondu - l'amour
d'André , hélas 1 bien sot qui s'y serait lié

Lorsque André la supplia, les mains jointes, les
yeux baignés dle larmes, de lui accorder un entre-
tien, elle prétexta je no sais quel empêchement, cu
montrant sou père, qui justement les regardait à ce
moment ; puis ce fut tout...

Dans u -monet de colère, il s'était oublié jus-
qu'à commettre un crime ; mais que celui qui n',
pas Ott (laits lavix1e un désespoir d'amour lui jette
la premnre pierre!

Les jeux d'enfants.

Pi-eue-z les enfanit's iti bon moment, quand (Jils
André était un hoimue ; la douleur fut moins luent L.. Jamais quand ils étudient. Petites têtes

forte en lui que son courage il résolut d'aller blondesert bouclées pourquoi faut-il vous coin-
chercher fortune ailleurs. -Mais il ne voulut pas ber sur ce$ livresd'où parfois s'eNliale l'ennui
patir sans revoir une derinière fIs les lieux qui Voix plus fraiehesquugoillement d'oiseau
l'avaient vu naitre, oi il avait grandi et to sonpourquoi faut-il vous forcir tblbutier les oilîîs
cœur s'était ouvert aux ém iotions saintes d'un boite'unewlangue qu'il serait plus doux
amîour qu'il avait crii partagé.amou qu'l avit ç-ii ai-tgé.prendre en. causant avec vos xmèresd(e ce 4ill

A la tombée île la nuit, an lieu de se couxchxer, il monde qni vous étonne et du1i1'oit I l qui la
sortit, gagnant à pas lets le bois voisin, ce bois Ust doue au jeu qu'illfaut lr eleennts.
sur les arbres duquel il avait si souvent gravé, de làl'iaîte raproce de -ux îe son ge.Il
la.pointe de son cotei, le nom de Jeanne. liiidfaut des cara-aî.Coin ILe ces aiiditis

Ingrate enfanît oiicliut avaitelle pu le trotn- î'rilltaill'es, nées dansnuei artie dei savec
per à ce poixt ? lemq ielles on ci xciie diticell t idans laviewqe

Mais q1uoi ,l'avait-elle réellit-tl troîxpi ? Il y lon quitteuimstaxt au bord de la tumbe, pour
avait eu plus de curiosité qu'atx-e elose dans sox Il-sreiouex intôtietlleur toujou-sdaaî art
cas; on lui avait parlé di'our, et son cuir qui xonue.
s'éveillait s'tt k aussitôt mis a clantir. Combien Ensemble, joyeux et lilies, liS tîfâxt-s dévelop-
de romllans (ldomestiq u es qui se s1oit passés de la ixt lois lesIlm x sinimi es trésors de
sorte! On se vtit tuis les jurs, nl j os, 'n t ;on in'îtbie . niïvt'dè' osés da i rî iii' -

liait par croire qu'on s'aiîhe; et puis îun mia(inî laiC'st le itext îl 'xteîoùon l md'u-
réalité vient rous réveille, vous faisant voir que t sais risonîer sonon.Mus tard un aune
ce que vous preixez pour de alinuuo n'éîait qu'ue nioiîexs, mainoestiî'-lavauîî tv. Votalesàrix,
fantaisie vite oubliée. i.douze ans, dansiunvaslotse, Cilplein

Telle était l'histoire de Jeanne. Elle n'avait ja- soleil collîx1le joi-s llcîiîs quo le ve a
mnais sérietîselnent aimé André Mirail ; mais lui,p iiles ha els.(J% le! :JlMi
n'était-il pas féru jusqu'ai lUn tond do 'être ?C'st Quelle-ardeur1IlvaIb-nîle ci lelâ, îuiques
ce i'il se disait, eil erant, tout le long de a soi-oIbS an labb-aiî qtieq L- ge-s nuages (la111
r-ée, dans les allées du ois ;il regardait la hlnm ce ci- tune-pousséeinalveAte ou ii
qui montait, il éoutait frissoner' les fe-illes, et mot ?imais autantcenq la1brise.Av -

tout cela, iéas !lne lui disait rien ; ou plutôt t'out an tile-ai ss 'îîia:r qu e S
lui parlait de sonu amour inueè.reîonai-so', A'jrîite ans, on est

Et il en était là de sa r-veries, lorsque ut pàrdent,mais On se déteste'as boicii. A
coup il lui eisenla iqu'on ilr-lait dans l'allée voi- lit ans, out-siiiineI ux elaitotne moligit
due pa'is enicore, ail s'el-iîhassi, et 011i iuo'i au illx

Il s'alrrta pouir mieux etlendre. Il seI aissa gâteau. pourquoi les jenes gonsetleà iîiuxi
pour mieux voir. lie fout-ils lis Conlille les eiîxts ?

C it un coule qui s'avanait, entrelacé; c'é-' La vui de cett eillcssse si necoi i
tait Je-ntie,la tête penhée surd l'épaule di frier peu dejenesse et tecsi-rxiaux esitsAles
qui se laissa'Lit conxte-r- fhiurtte. itiibres co le p ruîYoildsoleil vait eour coure

Antd-é vit comme un11 dlair passer devant lui
puis il sentit une sxueur froide coiler le iong de son
corps et un tremblemet agiter touîs ses nem11bdres.

La minute qui venait de s'écoiler avait eîm pour
lui la darée d'un siècle ;elle l'avait transfoxné.

Ce bon et brave gar-coni n'é tait plus reconnaissa-
ble : il allait et venait commue tim fou, essayant dle
chasser la vision qui lui obstruait les yeux ; et des
pensées de vengeance montaient à son cerveau.

Il rêvait d'incendie et d'assassinat.
Il eût voulu que l'humauité n'eut qu'un visage,

qu'un corps pour mieux lui cracher sa haine à la
face et pour l'étrangler plus vite et plus Sûrement,

Mais que fût-ce lorsqu'il retrouva Jeanne et le
fermier échangeant, un dernier serrement de main,
ui dernier baiser sur le seuil tde la maison pater-
noue

Cette fois il n'y tint plus; il se précipita, furieux
et hors de Iui, dans la grange ; puis tout à coup on
vit une flanme énorme s'élance par toutes les
issues.

André ne nia pas son crime un seul instant. En
considr-ation de so passé sans peur et sans repro-
che, on ne le condamna uéanmoius qu'aux travaux
forcés à perpétuité ; et quand le juge lui denmda
ce qu'il avait à dire, il baissa la tête et se mîit à
pleur. C'était sa boime nature qui se réveillait en
lui.

vie puis active dans les membres d'un vieillard.
Et Ilus d'un spectateur de es Iaïfs plaisirs, -
montait de sovenii- en souveir, se reporte avec
11 charie mélaneolique aux heures évaInouies de
sou matin dot, et urmi ti ut douceeit ln
liii-ie.iue la parole du poète allemand :

" endlez-moi jeuiie pour touijiuuirs."

Sainit-HI yacinthie, 24 niv. r 884.

\roLETT rE.

SUB TUUM PRÆESIDIUM.

Dit fonds de notre exil, entendez notre prière,

Refuge des p-cheurs, ayez pitié de nous ;
Portez votre secours, Marie, ô bonne mère,

A vos pauvres enfants tomhant à vos Cenoux i

Le jour a dispar t. ..la nui cétend son ombre

Et sur la pierre, hélas ! vos pieds se sont meurtris
Voyez vos ennemis, dissipei-enîle nombre,
Vous êtes notre mère, entendez donc nos cris !

Et contre le démon, notre chair et le înîoimole,
Pouvons-nous résister, pouvons-nous même fuir

HIélas I nous périrons, leurI haine est trop féconde t

Bonne mère, hutez-vous, vene!. nous secouiir I

O Vierge Immaculée, ien qui le Dieu tie gloire

De toute éternité plaça tous ses anmouirs,

Par vous nfous espérons le salut, a victoire,
Car sùis votre drapeau, nous combatrons toujours !

Maxmit CouPAi.
Saiit-Miclhel de Napierville, is niovS'. 1884
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